TRÈS-RESPECTUEUSES 

SUPPLICATIONS 

; 

QUE  PRÉSENTENT  3 

A U R O I 

LES  NOTABLES  CITOYENS 
DE  LA  VILLE  DE  GRENOBLE, 


La  nouvelle  des  défaftres  qui  ont  arrêté 
l’exécution  de  vos  ordres  dans  votre  ville 
de  Grenoble , a dû  porter  la  douleur  dans 
le  fein  de  Votre  Maiefté. 
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Âffreufe  journée!  Nous  avons  vu  të 
fang  des  François  verfé  par  la  main  de 
leurs  freres , & des  milliers  d’hommes  prêts 
à périr...  S’il  était*  Sire*  des  gens  affez 
officieux  pour  tenter  d’adoucir  vos  peines , 
en  diminuant  le  tableau  de  ces  calamités  , 
ces  vains  ménagemens  vous  annonceroient 
de  faux  ferviteurs;  silenétoitqmeuffent 
ofé  fuppofer  à ce  mouvement  impétueux 
une  came  fecrete  & combinée  , ceux-là 
[nous  en  avons  tous  été  témoins]  feroient 
des  calomniateurs  & des  traitres. 

Une  confternation  profonde  avoit  pé- 
nétré tous  les  cœurs  * à la  vue  des  coups 
d’autorités  réitérés  fous  le  nom  de  Votre 
Majefté  y la  clafle  de  vos  Sujets  la  moins 
éclairée*  oublia*  dans  fon  défefpoir*  les 
reffources  infinies  que  nous  conferve  votre 
Juftice  ; telle  fut  la  feule  différence  de  fes 
impreffions  * la  feule  caufe  qui  les  fîgnala. 

Si  les  Exécuteurs  de  vos  ordres , fi  vos 
Officiers  de  Juftice*  fi  nous-mêmes,  nous 
n’euffions  accueillis  tous  lel  moyens  d’é- 
pargner le  fang  de  vos  fujets  * il  feroit 
itnpoffible  de  calculer  où  le  carnage  fe 
fût  arrêté. 

On  a vu  dans  cette  journée  cruelle  un 
fpeêfacle  digne  d’attendriffement  ; depuis 
le  Commandant  en  chef  de  vos  troupes , 
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jufqu’au  dernier  de  ceux  que  le  peuple  eft 
accoutumé  de  refpeêfer , chacun  oubliant 
les  dédains  & les  diftinârions,  s’expofe  à 
l’infulte  & à la  mort  pour  fanver  le  fang 
des  malheureux. 

Ces  défordres , Smie  , ne  furent  point 
Feffet  d’une  confternation  particulière  à 
cette  Ville  .*  les  malheurs  qui  les  ont 
excités  font  généraux , & leur  effet  l’eft 
auffi. 

Que  ne  pouvons-nous  mettre  fous  les 
yeux  de  Votre  Majelté  le  tableau  de  la 
clafTe  la  plus  nombreufe  de  cette  Pro- 
vince, accablée  de  mifere&de  malheur, 
& prête  à fe  précipiter  dans  le  plus  grand 
de  tous,  celùi  d’oublier  ce  qui  vous  eft  dû* 

Non,  elle  ne  l’oubliera  jamais  : vos 
bienfaits  & votre  juftice  lui  rappelleront 
que  vous  êtes  fon  Prince  ; nous  avons  ofé 
le  lui  promettre  $ & fi  c’étoit  le  feul  moyen 
qui  pût  la  calmer , c’étoit  auffi  fa  conf- 
iante penfée  qui  ne  nous  a jamais  aban- 
donnés. 

Votre  juftice  , Sire  , a été  fuprife  : eû 
pouvons-nous  douter  encore  ! Les  récla- 
mations de  toutes  les  Cours  , le  cri  de 
toutes  les  Provinces,  les  maux  fans  nom- 
bre qu  entraînent  les  opérations  de  vos 
Miniftres,  léroient-ils  donc  le  cara&ere 
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auquel  on  peut  reconnoître  les  bonne! 
Loix. 

Des  droits  appartiennent  à vos  Sujets  \ 
ils  font  le  principe  & le  lien  de  leurs 
devoirs. 

Des  formes  ont  été  établies  pour  affûter 
ces  droits  & les  vôtres. 

Si  le  pouvoir  de  faire  de  nouvelles  Loix 
alloit  jufqu  à leur  ravir  ces  droits , jufqu  à 
enfreindre  ces  formes,  il  en  réfulteroit 
que  vous  feriez  le  maître  de  leurs  vies , de 
leurs  perfonnes  & de  leur  bien , & que  la 
Providence,  qui  eft  fi  jufte,  auroit  tout 
créé  pour  un  feuL...  Votre  cœur  , Sire* 
vous  dit  déjà  que  cela  ne  fauroit  être  ainfi* 

Un  empire  ne  peut  exifter  fans  des  loi^c 
& des  maximes  fondamentales  ; parmi 
celles  du  vôtre,  il  eft  ftatué  que  la  nation 
accorde  feule  les  fubfides  dans  les  Affem-^ 
biées  générales  formées  d?un  grand  nom- 
bre de  membres  librement  élus  par  le$  trois 
ordres  qui  la  compofent  ; que  les  Loix 
nouvelles  doivent  y être  examinées  & vé- 
rifiées dans  Fintervalle  par  vos  Cours  fou- 
veraines  $ que  plufieurs  Provinces  doivent 
être  adminiftrées  par  des  Etats  parties 
liers , autorifés  à foutenir  leurs  privilèges  $ 
qffaucune  perfonne  ne  peut  être  privée 
de  la  liberté*  que  pour  être  remife  incef- 
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famment  entre  les  mains  des  Juges  que  la 
Loi  défigne  * & que  l’immuabilité  de  leurs 
prérogatives  mettent  au  - deffus  de  la 
crainte  & des  foibleffes. 

Si  la  Province  du  Dauphiné  avoit  be- 
foin  de  réclamer  d’autres  droits  que  ceux; 
de  tout  le  Royaume , fi  quelques  Loix 
étoient  plus  lactées  que  celles  qui  lient 
un  Souverain  à fes  Sujets,  elle  vous  rap- 
pellerait que  les  privilèges  à la  condition 
defquels  vous  la  pofledez,  la  garantiffent 
d’être  impofée  fans  fon  confentement , & 
de  voir  diftraire  les  Citoyens  de  leurs  Juges 
naturels  & conftitutionels , & les  Loix  du 
Royaume , Sire  ,,  & les  Loix  de  cette 
Province  qui  femblent  faites  exprès  pour 
les  confirmer , ne  fauroient  nous  garantir 
des  attentats  de  vos  Miniftres. 

Depuis  près  d’un  an  votre  Parlement  le 
réclame  avec  rapplaudiffement  de  tous 
les  Citoyens , & les  fruits  de  fes  réclama- 
tions feraient  des  attentats  plus  grands 
encore  , & le  prix  de  fa  fidélité  ferait  fon 
humiliation. 

Il  infîfte , & fes  membres  font  difperfés» 
Un  peuple  défefpéré  fe  précipite  fur  leurs 
pas  , & la  mort  fe  préfente  à lui  de  toutes 
parts.  Ah  ! Sire  , jugez  de  notre  fidélité  i 
Oui  9 fans  doute , elle  fut  dans  tous  les 
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tems , & fera  toujours  inviolable  ; mais 
la  lâcheté  ne  fut  jamais  la  marque  des 
hommes  fidèles,  &les  annales  des  empires 
font  foi  que  les  peuples  qui  reconnoifent 
le  plus  loyalement  les  droits  de  leurs 
Princes,  favent  auffi  défendre  les  leurs 
«avec  plus  de  fermeté. 

Eloignés  de  la  diffimulation  de  la  Cour, 
nous  ne  favons  parler  à un  Prince  franc 
que  le  langage  de  la  franchife  : jamais. 
Sire,  nous  ne  fouffrirons  quil  foit  attenté 
à aucun  de  vos  droits  * mais  jamais  nous 
ne  laiderons  détruire  une  confiitution  qui 
fait  votre  sûreté  comme  la  nôtre. 

Nos  propriétés  ne  feront  point  dilapi« 
dées  pourfervir  de  proie  aux  traîtres  qui 
vous  ont  trompé* 

Nous  ne  ferons  jamais  jugés  par  des 
hommes  déshonorés. 

Les  privilèges  que  nous  ferions  prêts  à 
facrifier  pour  le  bien  delà  Nation  dans  une 
ÀlTemblée  générale,  ne  nous  feront  point 
enlevés  fans  notre  confentement. 

Nos  têtes  font  à vous,  Sire,  mais  nos 
Loix  nous  font  plus  cheres  que  nos  têtes. 

Les  tems  ne  font  plus  où  les  Miniftres 
de  vos  ayeux  profitaient  de  l’ignorance 
d’une  Nation  toujours  abufée  , étourdifi 
foient  les  peuples  fur  leurs  droits,  divi^ 
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{ aient  tous  les  corps  pour  les  opprimer  J 
arrêtoient  la  profpérité  de  la  Monarchie  , 
& auroient  mille  fois  brifé  tout  les  liens  de 
la  fidélité  ^ fi  l’heureux  caraélere  des  Fram 
çois  n’étoit  inhérent  à leur  fang. 

Les  Provinces  étroitement  unies  fe 
rappellent  qu*on  ne  trouve  que  la  fervi- 
îude  en  ifolant  les  réclamations. 

Toutes  les  claffes  font  liées  par  une 
concorde  fraternelle. 

Les  ordres  privilégiés  favent  qu’il  eft 
des  droits  infeparables  du  titre  d’homme 
& de  citoyens  ; & ceux  que  le  hâfard  n’a 
pas  favonfé , favent  que  la  confervation 
des  Loix  pofitives  eft  le  falut  des  fociétés* 

Ou  donc  vos  Miniftres  trouveront-ils 
des  moyens  pour  forcer  20*000,000 
d’hommes  à des  attes  involontaires  ? Les 
nobles  défenfeurs  de  l’Etat  feront-ils  tranf- 
formés  en  exaéieurs  ? 

Voudroient-ils  nous  égorger  pour  en- 
lever au  milieu  de  nous  nos  Concitoyens? 
Ah!  Sire,  quelle  image  cruelle,  & qu’ils 
font  grandement  coupables  ceux  qui  peu- 
vent en  faire  concevoir  la  poffibilité  entre 
le  meilleur  des  Princes  & la  plus  loyale 
des  Nations  ! 

Eloignez  , puniiïez  ces  hommes  per- 
vers , affez  lâches  pour  facrifier  le  fang 
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des  Citoyens  à leurs  méprifables  caprices* 
au  fein  des  plaifîrs  & lous  l’égide  du  ref- 
peft  qui  vous  environne  , & qui  peut  feul 
défendre  leurs  jours. 

Retirez  des  Loix  impraticables  , & 
l’ordre  renaîtra  naturellement  avec  les 
formes  qui  le  garantirent. 

Aflemblez  les  ordres  de  la  Nation , & 
tous  les  facrifices  nous  feront  poffibles. 

Alfemblez  les  Etats  de  cette  Province  : 
la  fucceffion  des  maux,  dont  elle  eft  frap^ 
pée,  les  rendent  chaque  jour  plus  nécef- 
faires. 

Rendez  aux  Citoyens  & aux  Tribunaux 
les  Citoyens  illégalement  détenus.  S’ils 
font  innocens  , nous  avons  une  double 
raifon  de  vous  les  demander;  s’ils  font 
coupables,  il  neft  pas  jufte  de  leur  lailfer 
ufurper  notre  admiration  & notre  amour. 

Garantilfez*nous  enfin  de  la  plus  cruelle 
des  peines  , celle  de  refufer  notre  obéif- 
fance  à ce  qui  nous  eft  préfenté  fous 
votre  nom  ; accordez-nous  le  plus  grand 
des  bienfaits , celui  de  pouvoir  toujours 
yous  aimer. 


